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Depuis ce début d’année 2022, je
pensais, confiant, que la pandémie était
derrière et que ce ne serait plus qu’un
mauvais souvenir.

Le virus n’a apparemment pas la même
philosophie des choses : il revient, il revient
en force, et cette septième vague est bien là :
combien d’entre nous, ou des proches, sont
malheureusement atteints, soit une
première fois, soit une seconde voire une
troisième  !!!!

Pourtant, quel n’a pas été le plaisir, ces
derniers temps, de retrouver des habitudes
«  rangées  » depuis deux ans au fond d’un
tiroir  : se regrouper entre parents, amis,
s’embrasser, se serrer la main, assister à
des spectacles, participer à des
manifestations. Je pense au marché
gourmand du 18 juin  : quel plaisir que de
voir presque 250 participants heureux de
ces retrouvailles conviviales !!!!

Si les services de l’État n’ont encore
pris aucune mesure de quelconque
restriction, c’est bien à chacun de nous que
revient la charge de se protéger et de
protéger les autres, d’être vigilants autant
que faire se peut. Ces mêmes services
recommandent la continuation des vaccins,
mais cela reste la Liberté de chacun.

Il semblerait que nous devions, à
l’avenir, « vivre avec » ce virus.

Un épisode de grippe aviaire a
terriblement impacté le monde agricole et la
filière correspondante : le 22 juillet 2022, le
Lot va sortir de la zone de protection
sanitaire.

S’est aussi « invitée » dans nos vies une
guerre, proche  : 235 réfugiés ont été
accueillis dans le département, dont 51
enfants scolarisés (sur 77). De nouvelles
arrivées sont prévues.

La vie de la commune continue, fort
heureusement.

Certains travaux prévus ont été
réalisés. D’autres travaux sont en attente de
réponse de subventions demandées, dont
certaines acquises. Vous en trouverez le
détail par ailleurs dans ce bulletin.

Dans les semaines et mois à venir, les
études précises en vue de la construction
d’un bâtiment communal seront lancées. Ce
bâtiment, à usage d’atelier municipal, de
garage et de rangement sera recouvert de
panneaux photovoltaïques, la vente
d’électricité assurant ainsi en quasi­totalité
les remboursements d’emprunts nécessaires
au financement du projet. Et pour ce projet,
des subventions seront également solli­
citées.

L’objectif d’abandonner en partie les
caves exiguës devenues trop petites en
dessous de la mairie permettra aussi
d’augmenter le patrimoine communal, à
moindres frais.

Des architectes ont été contactés. Nous
sommes en attente de réponse.

Mes pensées vont aux familles et
proches de baladines et de baladins qui nous
ont quittés en ce début d’année. Je leur
souhaite courage et force : « Courage » car la
perte d’un être cher est irremplaçable,
«  Force  », car il convient de poursuivre
l’œuvre initiée par nos anciens.

Je profite de cette page pour adresser
mes sincères félicitations aux «  jeunes  » de
la commune qui ont connu le succès dans
leurs examens  : ce succès leur ouvre de
nouvelles portes les menant vers un
complément de connaissances et je ne peux
que les encourager à poursuivre leurs rêves
et envies sur ces nouvelles voies qui leur
sont désormais ouvertes.

La persévérance doit animer celles et
ceux qui, malheureusement, devront tenter
leur chance à nouveau  : je les encourage
chaleureusement à poursuivre leurs études
et transformer en expérience ce qu’ils
pourraient considérer aujourd’hui comme un
échec !

Je conclurai ce propos en vous
souhaitant un bel été, de bonnes vacances
pour ceux qui partent, et j’espère, une
chaleur supportable pour celles et ceux qui
restent : il y a plein de choses à voir ou faire
chez nous… C’est aussi pour cela qu’on y
vient de loin, et parfois même en masse !!!!

Protégeons­nous, pour mieux nous
retrouver !

Jean DELVERT























Voici quelque temps, lors d’une conversation à
bâtons rompus avec un Baladin, j’ai entendu affirmer
l’idée que les glaciers auraient descendu la vallée de la
Dordogne jusque Souillac. C’est la source d’inspiration
de cet article.

Mais avant d’entrer dans le vif du sujet il convient
de préciser un certain nombre de notions.

Nous en avons tous vu des photos, ce sont des
masses de glace. Il y en a de plusieurs types. Nous
connaissons les glaciers de vallée comme on peut les voir
dans les Alpes: le glacier descend depuis le sommet de la
montagne et suit les vallées. Nous connaissons aussi les
calottes glaciaires, comme on peut les voir en
Antarctique ou au Groenland. Dans ce cas c’est toute
l’étendue d’un territoire qui est recouverte. Il existe
d’autres types de glaciers, mais nous laisserons cela aux
spécialistes.

Les glaciers «vivent» : en effet ils naissent et ils
meurent. Ils naissent par une accumulation de neige qui
persiste d’une année sur l’autre et se transforme en glace
par compaction sous son propre poids. Lorsqu’il y a une
accumulation suffisante de glace, le glacier se met en
mouvement, il «coule» très len­
tement, comme du goudron plutôt
que comme de l’eau. En se dépla­
çant la glace érode le sol, mais indi­
rectement: elle est moins dure que
la roche. Sous le glacier la tempé­
rature peut être suffisante pour que
la glace fonde, et que l’eau ainsi
formée s’insinue dans les fissures
de la roche. Lorsque l’eau regèle la
roche éclate et les morceaux sont
emportés par le glacier. Ces blocs
peuvent agir comme les grains du
papier émeri  : en frottant la roche
ils peuvent à leur tour en déloger
d’autres; progressivement les gla­
ciers se chargent de ces débris. En
descendant les vallées ils atteignent
un point où la température est
suffisante pour faire fondre la glace.
Là où s’arrête le glacier se forment
des dépôts constitués de tous les
matériaux qu’il a emportés: c’est la

«  moraine  ». C’est notamment grâce à la présence de
moraine qu’on peut identifier l’existence passée de
glaciers disparus. La fin des glaciers est ainsi caractérisée
par une moraine frontale, une colline pouvant atteindre
plusieurs dizaines de mètres de haut barrant les vallées et
la marge des calottes glaciaires.

Les géologues nous disent qu’à plusieurs reprises
durant les derniers deux millions et demi d’années la
terre a connu des «périodes glaciaires», c’est­à­dire des
périodes durant lesquelles le climat s’est fortement
refroidi et a favorisé le développement de glaciers et de
calottes glaciaires. Les périodes glaciaires durent
typiquement de 50 à 100  000  ans, elles sont ponctuées
de fluctuations des températures et des précipitations : la
glaciation peut être plus ou moins intense durant ces
périodes. Les périodes inter­glaciaires, comme celles
dans laquelle nous nous trouvons actuellement, durent
de 10 000 à 20 000 ans.



Pour l’Europe l’extension maximale a eu lieu entre
­ 300  000 et ­  130  000  ans . A cette époque la calotte
glaciaire scandinave couvrait les Iles Britanniques jusqu'à
Londres, atteignait notamment les Pays­Bas jusqu'à La
Haye et couvraient presque totalement la Pologne. De
petites calottes glaciaires couvraient en outre notamment
les Alpes, les Pyrénées, le Massif Central et les Vosges.
La limite des sols gelés en permanence («pergélisols»)
atteignait une ligne joignant approximativement l’estuaire
de la Loire au lac Léman.

Durant la période suivante ( de ­  115  000 à
­  10  000 ans), les glaces ont été moins étendues, mais
elles concernent plus directement notre région.

’

Dans le Massif Central il a fallu attendre la seconde
moitié du 20ème siècle pour que l’extension des glaciers
soit parfaitement cernée. Pour ce qui concerne la vallée
de la Dordogne, Y. Veyret qui a défendu une thèse de
doctorat sur le sujet a observé une convergence des
glaciers issus du Mont­Dore, du Cézallier et du Cantal
créant un glacier unique qui couvrait toute l’Artense
jusqu’au bassin de Bort­les­Orgues. La poussée maxi­
male est datée d’il y a environ 20 000 ans. Si l’amont des
glaciers s’appuie sur des sommets de l’ordre de 1800 ­
1900 mètres, la glace n’est jamais descendue en dessous
de 400 mètres d’altitude, ce qui paraît également avoir
été la limite inférieure des sols gelés en permanence. Ces
glaciers se sont développés de manière préférentielle sur
le versant Ouest des reliefs car ceux­ci étaient exposés
aux vents dominants chargés d’air océanique humide qui
couvraient ce versant d’un abondant manteau neigeux.

Les glaciers n’ont donc jamais descendu la vallée
de la Dordogne au­delà de Bort­les­Orgues  : pas de
trace de moraine au­delà. Est­ce à dire que rien ne s’est
passé à Baladou et aux alentours ? Non  ! Durant les
périodes glaciaires, notre région subissait ce qu’on
appelle des conditions «périglaciaires»  : gel permanent
durant de longues périodes hivernales et alternance
journalière gel­dégel durant la «belle saison». Ceci a eu
plusieurs conséquences, encore visibles aujourd’hui.
Dans la vallée de la Dordogne l’écoulement était à l’arrêt
en hiver et brutal au début de l’été, étalant des galets sur
toute la largeur de la plaine alluviale. Au moment de la
débâcle, il n’est pas exclu que des blocs de glace aient
transporté des rochers en flottant sur l’eau, cela s’observe
encore occasionnellement dans les torrents de montagne.
Les périodes glaciaires n’ont pas été favorables à l’encais­
sement de la rivière, celui­ci s’est plutôt produit durant
les interglaciaires. On retrouve ainsi ces dépôts fluvio­
glaciaires à différents niveaux le long de la vallée,
constituant des «terrasses». Lorsque la neige avait fondu
et que le débit de la rivière s’était réduit, compte tenu de

ce que le climat ne permettait le développement d’une
couverture végétale abondante et couvrante, le vent
pouvait emporter sable et limon et le déposer ailleurs,
hors de la vallée. C’est ainsi que la zone comprise entre
Mayrac et Jarsou d’une part ; et le Garrit Haut et Pomié
d’autre part, bénéficie de sols particulièrement propices à
la culture. Les sols n’y sont pas composés exclusivement
de ces dépôts éoliens, mais leur analyse a montré que la
nature de ces limons est identique aux limons des
terrasses fluviatiles de la Dordogne. On ne peut terminer
sans mentionner les «  grèzes litées  », ce qu’on appelle
communément la castine. C’est peut­être un des
meilleurs exemples de l’effet de l’alternance gel­dégel en
milieu périglaciaire. Durant le jour l’eau s’infiltre dans les
fissures du calcaire, durant la nuit l’eau gèle, augmente de
volume et fait éclater la roche. Les dépôts s’accumulent
lentement au pied des versants, et présentent un
arrangement incliné des couches d’accumulation.
Lorsque les versants sont entièrement couverts de ces

Carte de détail de l'extension des glaciers du Massif Central.
Les lignes 1 à 7 correspondent à l'extension à différentes périodes.
Les points 6 sont des tourbières analysées. Le tracé en pointillé bleu
indique l'extension maximale observée autour du Mont Dore et du
Cantal. Source: L’englacement quaternaire du Massif Central E
Defive & al, MSHNA n° 8 2019



dépôts le phénomène s’arrête, car la roche est protégée.

Ainsi donc, non, les glaciers ne sont pas arrivés
jusqu’à Souillac, mais notre région a subi de manière
encore visible aujourd’hui les effets de la proximité des
glaciers du Massif Central.

Etienne Bartholomé






























